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Les somrr ets jurassiens abritent un certain
nombre d'espèces orophiles, qui sans être né­
cessairement alpigèn·es, sont du moins large­
ment distribuées dans les Alpes (1) où elbs
se cantonnent de préférence au dessus de la
limite des arb,'es, c'est·à·dire il. l'étage alpin.

Dans le Jura, elles sont tantôt disséminées
le long des chaînes franco-helvétiques, tantôt
confinées dans une portion de l'arc monta­
gneux. Leur habitat primaire est représenté
par les arêtes culminales et par certaines sta­
tions fraîches des versants exposés au Nord.
Dans les deux cas, c'est un microclimat (2)
hostile &ux arbres qui permet le maintien de
pelouses naturelles et stables ressemblant à des
pelouses alpines. Les phytosociologues, sui­
"ant leur tendance et les définitions qu'ils
adoptent, considèrent celles-ci comme' des
c: associations spécialisées» (climax micro­
climatique ou édaphique) ou bien comme un
climax tout court.

D'autres stations naturelles d'espèces alpi­
nes dans le Jura sont les fentes de rochers et
les éboulis où ces plantes forment des groupe­
ments assez ouverts.

A partir de leur habitat primaire, nombre
d'entre elles ont passé dans les groupe­
ments secondaires (prairies pseudo-alpines de
FLAHAULT) que les déboisements et l'aména­
gement des pâturages ont en~endrés sur la
plupart des sommets jurassiens dépassant
1.400 m.

Comme l'ont montré plusieurs travaux ré­
cents: MOOR (1951), :\IOOR et SCHWARTZ (1957),

(1) Alpes occidentales surtout. et souvent allssi
Pyrénées et Apennin. Certaines enfins sont des plantes
artico-aloines.

(2) Parfois peut-être aussi le climat général,
comme dans la haute Chaîne du Reculet.

RICHARD ('à l'impression), le Jura ne d'~passe

nulle part l'étage de végétation dit montagnard,
c'est·à-dire celui du hêtre et du sapin. Il n'exis­
te don~ pas dans c·eUe chaîne d'étage continu
de végétation alpine, ni même de for~ts subal­
pines climaciques (1) au sens de BHA{;l\-BLAN­
Ql'ET.

Il en résulte que les espèces alpines de la
flore jurassi·enne font figure de plantes-reliques
dont l'immigration date d'unë période plus
froide (fin des glaciations) et que les condi­
tions actuelles de climat ont reléguées dans
les stations les plus inhospitalières. Voilà un
premier point qui parait bien établi.

Une seconde donnée Que les auteurs du
XIXe siècle et du début du- xxc siècle ont déj:\
mise en lumière, c'est le rapport étroit qui
existe entre la flore alpine du Jura (2) et celle
du massif de la Grande Chartreuse. Il en dé­
coule que l'immigration des espèces alpines a
dû se faire du sud-ouest au nord-est, il partir
de ce «nœud orographique» (MAGNIN). Un
de~ traits les plus frappants de la phytogéogra­
phIe du Jura est en effet la raréfaction pro­
gressive de l'élément alpin à mesure Qu'on
s'éloigne du sud-ouest, phénomène que l'a'bais­
sement très graduel de l'altitude ne suffit pas
pas là expliquer.

La voie principale d'immigration ne peut
prêter ,à discussion, parc~ qu'elle est en quel­
que sorte inscrite sur le terrain. Ainsi lors­
qu'on voit certaines espèces répandues dans
le Jur;a genevois « s'arrêter» en un point pré­
cis qu'elles ne dépassent pas vers lê nord-est
(la Dôle, par exemple pour Lath.llrlls levigatus,
Luzula spica/a .. Chasserai pour Bartsia alpina,
Pulsatilla alpina, etc ... ) ; on ne peut s'empê­
eher de penser >à des immigrants partis d·~

:Ieur refuge méridional rhodanien à la conquH~

du Jura, et s'arrêtant plus ou moins loin de
leurs bases suivant leur pouvoir d'adaptation
spécifique et l'eUicacité de leurs moyens de
propagation à distance.

Ce n'est pas seulement le nombre d'espèces
du contingent alpin qui diminue, au fur et Ù

(1) En revanche, il existe des îlots d'une vigétation
subalpine bien caractérisée dans des stations
parIiculiéres.

(!) Cette analogie porte aussi sur les espèces
III"cl it elTauéo-mon tagna l'des.
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mesure qu'on s'éloigne du Jura méridional,
mais la fréquence de chaque espèce. Ainsi, le
Hhododendron ferrugineux, assez abondant à
la Dole, devie'nt rarissime dans le Jura neuchâ­
telois où il ne vit à l'état spontané que dans
le cirque du Creux du "an (1).

n y a donc une loi de raréfaction progres­
sive 'de la flore alpine dll Jllra, dans-le sens
";Ild-ol/est - nord-ollest.
~ous avons parlé plus haut de refuge et ce

terme exige un mot d'explication. Pour les au­
teurs (lui ont analysé l'histoire de la flore
jurassiênne, il est hors de doute que la flore
actuelle de cette chaine est, à très peu d'excep­
tions près, postglaciaire. Les glaciations (sur­
tout cene de Hiss, mais probablement aussi la
dernière) ont fait table rase de ce qui existait
~lntérieurement. Pendant les périodes glaciai­
res que pour plus de simplicité nous réduirons
pour le moment à l'unité, la flore des Alpes
valaisannes et celle qui peuplait le Jura à la
fin du Tertiaire ont été refoulées par le glacier
du HhÔne jusqu'au voisinage de Vienne et de
Lvon. Au fur età mesure que le glacier se
rètirait, la flore alpine reprenait possession
des sommets, et cela parallèlement dans les
Alpes du Savoie et dans le Jura. Et c'est pour­
quoi, l'analogie entre le district jurassien et le
district savoisien des Alpes occidentales est
d'autant plus grande qu'on se rapproche da­
vantage du tern1Ï>nus atteint par les végétaux
que le glacier du Rhon·e a"ait chassés devant
lui, c'est-à-dire du grand refuge méridional ou
rhodanien. Nous venons de rappeler en la
résumant la théorie que .J. BlUQUET a énoncée
dans un mémoire célèbre.

~lais ce savant s'était rendu compte que son
hypothèse n'expliquait pas tous les faits de
distribution. Certaines espèces alpines sont
confinées dans les parties seotentrionales du
Jura (Primilla Al/riCllla. (;entiana asciepiadea)
ou septentrionales et centrales (Androsace lac­
tea) et manquent totalement au Jura méridio­
nal. Elles ne peuvent avoir immigré du sud­
ouest. Aussi BRIQUET d'imaginer un autre ter­
ritoire de refoulement ôe la flore alpine et
jurassienne, situé devant la branche orientale
du glacier du RhÔne, les glaciers de l'Aar et
du Rhin. C'est le l'efllqe septentrional d'où les
espèces précitées seraient parties à la conquê­
te du .Tura septentrional et central d'une part,
des Préalpes helvétiques d'autre part. C'est
ainsi que s'expliquerait par exemple la pré­
sence de l'Androsace lactea dans le .Jura neu­
chàtelois, la chaîne bernoise du Stockhorn et
(!'lns les montagnes de l'Allemagne du Sud
(Alb.).

Pour BRIQllET, le Jura central et occidenta!
ont eu en général d'autres voies valléculai­
l'es que la vallée du Rhone» comme points de
départ ,à la recolonisation post-glaciaire.

Bien que BRIQt:ET ait pressenti fort juste­
ment qu'il y avait 'à la hauteur de la vallée de
Joux une limite phytogéographique (celle de

(1) La colonie du Creux du Van, qui pendant un
demi-siècle a passé pour avoir disparu a été redécou­
verte l'an dernier par J.-L. RICHARD. Elle ne
comprend qu'une demi-douzaine de pieds.

son «Jura genevois» et de son «Jura cen­
tral ») limite que certaines données modernes
sont venu confirmer, il ne faudrait pas croire
que le Jura central n'a pas été tributaire du
refuge méridional. En effet, le phénomène de
raréfaction progressive dans le sens sud-ouest­
nord-ouest se poursuit à travers le Jura vau­
lois et le Jura neuchàtelois où l'on remarque
plusieurs terminus d'espèces alpines. Si nous
comprenons bien la pensèe de BRIQUET, l'im­
migration se serait faite avant tout de bas en
haut, à mesure que le glacier se retirait. Or,
il nous semble qu'il y eut aussi une immigra­
tion de sommet à sommet comme le pensait
H.CHRIST lorsqu'il observait que l'obstacle
devant lequel se sont arrêtées bien des espèces
est forme «par les cluses ètroites et profon­
des» qui jalonnent les chaînes du Jura.

L'hypothèse d'un double courant d'immigra­
tion posi-glaciaire interprète en gros les don­
nées actuelles. Mais certains faits de distri-­
lmtion restent difficiles à expliquer.

1. Le cas des espèces à aire disjointe, prè­
sentant de grandes lacunes de distribution:

Exemples:

Arenaria ciliata: Reculet - la Dôle? - Chas­
seraI.

Pedicillaris foliosa : Reculet - Noirmont - Chas­
seraI.

Salix reticillata: Reculet - Dôle - Mt-Tendre ­
ChasseraI.

Erinlls alpinlls : Jura mèridional ---+ Mt Ten­
dre - Jura soleurois.

Gentiana niualis : Mt Tendre - ChasseraI.

Dans ces quelques exemples, il y a une la­
cune neuchâteloise manifeste (1).

2. Le cas des espèces ne possédant qu'une
seule localité jurassienne:
Gnaphalillm Hoppeamlm: Mt Tendre.
.4.ndrosace uillosa: la Dole.
et parmi les espèces mèditerraneo-montagnar­
des:
Arenaria granditlora : qui est tout à fait isolée

sur le groupe de sommets voisins: Suchet ­
Aiguilles de Baulmes - Chasseron et ne re­
paraît qu'au Salève (2).

On pourrait ajouter ici deux espèces de la
flore du Heculet dont les localités les plus rap­
prochèes se trouvent à 100 km plus au sud
(Massif de la Chartreuse ou Tarentaise) ù
savoir: Renllncllills Segllieri et Carex rllpes­
tris.

3. La très grande richesse en espèces alpi­
nes de la chaine du Reculet.

Ce sommet, non seulement possède une série

(1) Erinus alpinus possède une petite station près.
de Buttes (Val de Travers).

(2) La localité de la DÔle par BINZ et THOIIIMEX,

celle du Colombier mentionnée par GODET et AUBERT,

~eraient à confirmer.
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d'espèces franchement alpines, telles: Hllt­
chinsia alpina, Saxifraga moschata, Trisetllm
distichophyl/llm, Viola calcarata, Myosotis al­
pestris, Oxytropis monlana, mais beaucoup de
ces plantes alpines sont représentées par un
grand nombre d'individus. Au mois de juin,
les pelouses culminaIes du Heculet où Myoso­
tis de Alpes et Pensée ,à long éperon fleurissent
par milliers offrent un aspect franchement
alpin. Lorsqu'à quelque distance de la croix
du sommet, on découvre dans une doline Hill·
chinsia alpina en compagnie de Linaria alpi­
na (dans sa var. jllrana) et près de la neige
fondante les clochettes excisées de la Solda­
nelle, on ne se croit plus au Jura. Les associa­
tions, que nous n'avons pas eu le loisir d'étu­
dier de près, paraissent différer à peine de
celles des Alpes, par ex. la prairie fraîche
à laiche ferrugineuse de la Combe de Narde­
rant: Carex ferrnginea, Orchis globosa, Pedi­
clllaris foliosa, Anemone narcissiflora, Bllplell­
l'lllll longifolilllll. Seul, ce dernier donne au
tapis végétal une note plus jurassienne.

La découverte que nous avons faite en
juin 1960 du Carex rnpestris sur l'arête du
Heculet (espèce nom"elle pour le .Tura) nous
confirme dans l'idée que ce sommet français
est une oasis bien remarquable de plantes alpi­
nes. Alpine aussi, ou plutôt subalpine est la
végétation des pentes nord du Crêt de la Neige
avec ses Pins de montagne, sa brousse de Rho­
dodendron et deCamarine, à demi enfouie
sous les sphaignes.

Tous les faits que nous venons de citer s'ex­
pliquent fort bIen, à notre avis, si l'on admet
qu'un certain nombre d'epèces alpines ont en­
duré la dernière glaciation sur place dans le
.Jura. .Tusqu'ici, les auteurs (lui ont étudié l'his­
toire de la flore jurassienne ont admis d'un,~

fa<:on vague et avec beaucoup de réserves ou
de réticences une telle éventualité. AUBERT
parle d'une «flore nivale» dans la vallée de
.Toux, WIRTH, de quelques plantes de rochers.
Seules, évidemment, les espèces à aire actuel­
le disjointe peuvent apporter une preuve -il
cette manière de voir. La thèse que nous dé­
fendons n'est pas nouvelle: les -anciens au­
teurs, ainsi qu'on vient de le voir, y avaient
déjà songé. Mme POTTIER-AI~APETITE l'adopte
pour les espèces méditerranéo-montagnardes
et ~IERXMÜLLER attribue au .Tura suisse le rôle
d'un important refuge. Sur sa carte, il en des­
sine trois, dont les deux premiers sont en ter­
ritoire fran~'ais ! Le plus important comprend
la chaîne du Reculet.

L'hypothèse des refuges internes (à la chai­
ne du .Tura) n'exclut pas celles de BRIQUET
dont nous avons vu qu'elles étaient fort bien
fondées. Elle s'y surajoute seulement.

On me dira que c'est compliquer les choses
il plaisir. Mais la nature ne fait rien de sim­
ple, et il s'agit pour nous de serrer la réalité
de près.

Des objections viendront peut-être du côté
des géologues. Pendant l'époque de WÜR'II:
(dernière glaciation) la langue orientale du
glacier du Rhône atteignait l'altitude de

1 100 m aux environs de Neuchâtel. D'autre
part, la limit'3 inférieure des neiges persis­
tantes devait se trouver au voisinage de
1000 m dans le .Tura central (FAVRE). Pour
alimenter les glaciers locaux dont on a recon­
nu les traces, il fallait de vastes champs col­
lecteurs de neige. Certes, plusieurs sommets
jurassiens émergeaient de la calotte glaciaire
(<< Nunatakiker ») mais on s'imagine leurs
flancs couverts de névés. Il nous sem hIe bien
improbable cependant, oue sur les vires ro­
cheuses exposées au sud-est de la Dôle, de
ChasseraI, sur les escarpements du Bcculet et
du Crêt de la Neige, un certain nombre de Pha­
nérogames n'aient pu se maintenir. Actuelle­
ment, au fond du Creux du Van, le sol recou­
vert d'un éboulis peut rester gelé l'année en­
tière il la profondeur de 1,6 m (RICHARD, tra­
vail il l'impression) et cependant l'éboulis
abrite des espèces comme Rannllncllllls alpes­
tris, Androsace lactea, Salix retllsa, Emp'!trllm
nigrnm. Les conditions étaient-elles beaucoup
plus mauvaises dans le .Tura méridional pen­
dant la dernière glaciation?

Après tout, c'est aux géologues à nous four­
nir les explications de faits biogéographiques
qu'on ne peut ni contester, ni escamoter.

La thèse de la survivance d'une partie de la
flore alpine dans les Alpes sur des nunatak­
ker a fait de grands progrès ces dernières
années. MERXMULLER et POELT l'ont enveloppée
ct 'une manière convaincante, en se basant en
particulier sur l'hypothèse de MORTENSEN
selon laquelle il y aurait eu pendant les gla­
ciations un vaste phénomène d'inversion des
températures sur l'Europe centrale; les masses

l ,:l'air froid venues du nord auraient envahi
les plaines, mais le climat des sommets
n'aurait pas été plus défavorable que l'actu,~1.

Chose intéressante, les biogéographes scan­
dinaves (cf DAHL 1946) eux-mêmes sont ar­
rivés il la conclusion que des refuges ont
existé le long de la côte de Norvège, en Is­
lande et même au Groënland où des phanéro­
games ont pu sUrYivre aux glaciations.

Il nous paraît donc très vraisemblable qu'un
contingent non négligeable d'espèces alpines
« ont eu en général d'autres voies valléculai­
et même des plantes méditerranéo-montagnar­
des ont enduré la dernière glaciation sur un
certain nombre de massifs refuges jurassiens
au premier rang desquels nous placerions la
chaÎIie du Reculet et du Crêt de la Neige, puis
probablement la Dôle, le Mt Tendre, Chasseron
et ChasseraI. Cette hypothèse rendrait mieux
compte à notre avis de la richesse floristique
actuelle du Reculet que l'hypothèse des seuJ.::~s

migrations postglaciaires. De plus, elle permet
de comprendre les disjonctions que présen­
tent certaines espèces dans leur distribution
jurassienne.

Le Jura ,central de BRIQUET (une partie du
.Jura de Vaud et celui de Neuchâtel) semblent
avoir été plus sévèrement glaciés que les par­
ties méridionales et septentrionales de la
chaine. d'où cette «lacune neuchâteloise»
dont nous avons parlé plus haut. Il y a c,e-

No 330 (1961) LE MONDE DES PLANTES



4
.----_.--- -------_._._- ----LE MONDE DES PLANTES (1961) No 330

pendant des espèces alpines qui actuellement
wnt plus ou moins confinèes dans le Jura
l'entraI, ainsi Gentiana Kochiana. Cette espèce
des pÙturages décalcifiés abonde dans le Jura
neuehÙteiois oÙ elle peut croître à moins de
1 flOO m d'altitude. Il est possible qu,~ cette
plante ait enduré les glaciations sur les pla­
teaux du Jura francais, c'est-à-dire sur le front
:Jccidental des glaciers. Si cette Gentiane man­
que au Jura méridional c'est peut-être que la
natur" plus accidentée de cette partie de la
chaine ne permet qu'à un moindre degré le
iessiyage et la maturation des sols. Des échan­
ges ont pu ayoir lieu aussi entre la flore des
Yosges et celle du Jura central comme le
prouye le cas de l'Empetrllm nigrllm que nous
a\'()\1S analysé récemment (Favarger, DUCKERT
et RICHARD. Bl/ll. Soc. bot. slIisse 1959). Plus
exactement, les Vosges et le Jura central au­
raient reçu certaines espèces du refuge occi­
dental. Nous pensons par exemple à l'Arnica
mOIltana (Chasseron, montagne de Boudry).

Quoi qu'il en soit, l'histoire de la flore ne
semble pas avoir été la même dans le Jura
geneyois (au sens de BRIQUET) et dans le Jura
central; ainsi l'Empetrllln hermaphroditllm
du Reculet, arctico-alpin, est remplacé au
Creux du Van et aux Rousses par l'E, nigrllm
espèce boréale 'Ù tendance océanique. Tandis
que la première a probablement enduré la gIa­
,'iation wiirmienne sur place, la seconde nous
ed yenue plus tard, en même temps que les
espèces des marais tourbeux.

Le Cerastil/lll strietl/m du Jura méridional
IHeculet, Crêt de la ~eige, Mt Rond, Dôle)
espèce alpine préglaciaire, est remplacé dans
le Jura neuchàtelois et le Jura occidental
français par le Cerastillm aruense, postgla.
ciaire. C'est là une contribution récente que la
eytologie a fournie à l'histoire de la flore.

Constatons en terminant que l'histoire de la
flore jurassienne qui a passionné les botanistes
d:, la fin du XIXe et du début de ce siècle, est
bien (ligne de défrayer à nouveau l'actualité.
Les méthodes modernes permettent une plus
grande précision; certains points de vue ont
changé. C'est c~ c:!ui nous a engagé à romTir
Je débat pour les lecteurs du .'tlonde des
Plantes, en souhaitant qu'ils y prennent autant
(rintérèt que l'auteur de ces lignes en eut il
l::-s écrire.

Hectifications

Dans l'Aperçll SlIr la flore et la végétation
de 1:1 Crall, de R:'né ~fOLlNIER (M. des P., 329,
lil!ne 5R, lire: «500 ,à 600 mm » (au lieu de
« 5 Ù 6») ; ligne 5, p. 3, lire: «paillstris»
au lieu de «pratensis».

M. le DIl. H HEINE (Kew) nous informe (in
litt. 12-1-1961) que l'Hypericllm canadense L:
signalé sur le bord de plusieurs étangs des
collines sous-vosgiennes doit s'appeler en réa­
lité, d'après M. J ONKER, H. ma;!ls BRITT. -
Dont acte. .

Au sujet de l'appauvrissement
rapide de la végétation spontanée

aux environs de Paris
par R. GAUME

Il Y aura cent ans l'an prochain qu'a paru
la 2e édition de la Flore des enuirons de Paris
d'E, COSSON et E. GERMAIN de SAINT-PIERRE
(1861), et l'on peut constater, en feuilletant
cet important travail, combien sont nombreu­
ses les localités d'espèces rares qui ont dis­
paru.

Le yoisinage des grandes agglomérations a
toujours été préjudiciable à la végétation au­
tochtone, mais, à notre époque d'industrialisa­
tion à outrance et d'urbanisme envahissant, la
destruction des sites naturels sur de vastes
étendues prend des proportions de plus en
plus grandes. Jamais l'on a tant parlé d'« es­
paces verts », et jamais la chasse aux arbres
n'a été aussi impitoyable qu'actuellement!

.J e ne m'appesantirai pas sur la flore mes­
sicole qui, par suite du perfectionnement de
plus en plus poussé des modes de culture de­
puis quelques années, est devenue à peu près
inexistante dans de nombreuses régions. Sur
les sols calcaires du Gâtinais français comme
aux confins de la Champagne crayeuse, par
exemple, le botaniste déçu ne rencontre plus
que de magnifiques champs de céréales à
l'état pur, débarrassés de toutes les «mauvai­
5es herbes»: Adonis, Dauphinelles, Coque­
licots, Bleuets, Spéculaires, etc ..., qui rom­
paient autrefois par leurs vives couleurs la
'monotonie de la plaine. De même, le marnage
et le drainage, couramment employés dans les
cultures des plateaux meuliers, en Brie par
exemple, font-ils disparaître d'intéressantes
petites espèces calcifuges au développement
desquelles une inondation périodique du sol
paraît nécessaire; tel est le cas pour Myosurus
minimus, Sperglliaria segetalis et Veronica
acinifolia, entre autres. Mais il faut du pain
pour tous et nous aurions mauvaise grâce de
ne pas nous incliner! La réputation des natu­
ralistes de plein air est dé}à très atteinte et
ii ne faudrait pas la détériorer davantage!

De toutes les stations de plantes, nous pour­
rions dire des biotopes, qui sc rencontrent
dans la région parisienne, limitée ici à cent
kilomètres environ de rayon autour de la ca­
pitale, ce sont les tourbières, tant alcalines

1 qu'acides, qui ont subi, du fait de l'homme,
les transformations les plus profondes. Dans
leurs importants travaux phytogéographiques
et phytosociologiques sur le Vexin français et
sur le Valois, P. ALLORGE et P. JOVET se sont
déjà étendus sur l'appauvrissement progressif
des basses et des hautes tourbières de ces deux
contrées. Plus récemment, R. VIROT a traité,
clans le même sens, de l'évolution des marais
dans la région parisienne -(Fel/ille des Nat .•
1950, pp. 81-86). Je dirai donc peu de choses

4
--~-------
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relativement aux marais tourbeux. Quelques
Schœneta ont totalement disparu depuis long­
temps sous les lotissements; telle est la tour­
bière calcaire de St-Gratien, près d'Enghien
(S.-et-O.), où l'on pouvait encore récolter, du
temps de COSSON, avec Schœmzs nigricans:
Anagallis tenella et Spiranthes œstiualis, et
dans laquelle THUILLIER avait précédemment
recueilli Liparis Lœselii. C'est là aussi que les
bryologues trouvaient une mousse turficole, le
Tomenthypmzm nitens.

De plus en plus les tourbières calcaires des
environs de Paris sont asséchées par drainage
en vue de leur transformation en prairies ou
en peupleraies; l'abaissement du plan d'eau
qui en résulte porte un coup fatal aux plantes
les plus caractéristiques de ce milieu, d'autant
plus q:ue ces tourbières sont fréquemment in­
cendiees pour _hâter leur évolution. Au fur et
il mesure de l'assèchement, Schœnus nigricans
et Eriophorum laissent la place à Molinia cœru­
leaqui devient rapidement exclusif, étouffant
sous ses grosses touffes cespiteuses les espèces
les plus délicates qui finissent par disparaître:
Drosera longifolia, Parnassia palustris, Pin­
guiczila ulllgaris, Anagallis tenella, Liparis
Lœselii, etc. Parmi les tourbières calcaires les
plus transformées, on peut citer: celles de
Larchant, d'Arbonne et, partiellement, d'Episy,
en Seine-et-Marne; celles des alentours de Ma­
lesherbes et de Sceaux-en-Gâtinais, dans le
Loiret; celles de Silly-la-Poterie, dans l'Aisne,
d'où le rarissime Swertia verennis aurait dis­
paru à la suite de leur exploitation durant la
dernière guerre; celles d'Arronville, en Seine­
et-Oise, etc. De même les prairies tourbeuses
de la vallée de la Seine entre Montereau et
:-logent-sur-Seine, dans lesquelles on trouvait
encore fréquemment jusqu'en 1925 Viola ela­
fior et V. pllmi/a, Diantlzlls sllperbus, plus lo­
calisé, Allillm anguloslllnet Descham.TJsia me­
dia, sont ,à présent sillonnées de canalisations
de drainage et couvertes de vastes plantations
de peupliers, qui font reculer chaque jour
davantage une flore très spéciale.

Les niarais et aulnaies acides. rares dans la
région parisienne, n'ont pas été mieux traités
que les marais alcalins. La petite tourbière de
Neumoulin près de Mortefontaine, dans l'Oise,
où E. JEANPERT signalait encore dans son
Vade-Meclllll en 1911 Rhynchospora alba et
Lycopodiulll inundatum, a à peu près com­
plètement disparu ·à la suite de drainages,
plantations de PilllZS si/uestris et incendies.
Lors d'une visite faite en 1926 avec P . .J OCAN:-IE,
nous y avions encore observé quelques bom­
bements de Sphaqnum divers (S. cymbifolillm,
S. acutifolium, S. compactllln, etc) au milieu
d'Erica fetralix localement dominant, Juncus
SQllarrOSllS assez commun et Helodes vaillstris.
Visitée il nouveau en 1943, cette loèalité, ré­
cemment incendiée, se confondait avec les
Callunaies sèches du voisina~e. Détruites aussi
les bruvèr~s tourbeuses bordant les marais al­
C'alins de Larchant et d'Arbonne, où existait
LZfCovodillm inundatllm. l'ne mare à îlot de
Snlzag'111'1l de la fOI'êt de Bondv près de Gflr­
g'lll, dans laquelle JK\NPERT récoltait les Ca-

l'ex elongata et C. canescens, a été comblée à
la suite des lotissements qui ont obsorbé à peu
près complètement cette forêt. Une espèce
boréale, Oxycoccos palustris, qui subsistait en­
core à la tourbière de la Serisave, en forêt de
Rambouillet, y est devenue introuvable. Cer­
taines tourbières bombées sont parfois boule­
versées par les jardiniers qui récoltent en
grande quantité les Sphaignes pour la culture
des Orchidées exotiques; le cas s'est produit
plusieurs fois dans le vallon de la Fontaine
du Four ou de la Cailleuse en forêt de Mont­
morency, et j'ai constaté moi-même cette pra­
tique dans plusieurs mares à îlots de Spha­
glllzm des forêts du plateau de Brie. Les aul­
naies tourbeuses acides qui existaient autre­
l'ois à J'origine des petits vallons des forêts
de ;\Ieudon et de Marly ont été détruites depuis
longtemps; elles étaient surtout riches de
Fougères.

Les landes de type atlantique, dont on ren­
contre encore quelques bons exemples dans
la région parisienne, sont fréquemment incen­
diées par les campeurs; l'introduction de rè­
sineux dans celles-ci augmente leur vulnéra­
bilité. Après le sinistre, les Ericacées calcinées
sont supplantées par Molinia cœrulea, qui de­
vient envahissant. J'ai vu le cas se produire
en for·êt de Rambouillet et à Sainte-Assise,
près de Melun. Dans cette dernière localité.
l'installation d'une station radiotélégraphique
et d'un camp militaire a retiré beaucoup d'in­
térêt floristique aux bruyères humides dans
lesquelles on récoltait antérieurement (1920­
1925) : Ulex manus, localement abondant, Eri­
ca Tetralix, Erica scoparia, Deschampsia dis­
color, etc ...

Certains étangs de la région parisienn·? ont
été asséchés, d'autres ont eu leUl~ levée exhaus­
sée pour la pisciculture, comme, par exemple,
celui de Guerlande près de Lumigny (S.-et-M.).
dont les prés riverains, où se trouvait le
rare Viola sfagnina, ont été noyés de ce fait.
Pour ce qui est des massifs boisés les plus rap­
prochés de la capitale, on a le regret de les
voir disparaître progressivement, dévorés par
les lotissements ; forêts de Bondy (Seine et
S.-et-O.) et de Ste Geneviève près de Villiers­
sur-Orge, qui n'existent pratiquement plus:
bois de Verrières '(Seine et S.-et-O.), bois d·?
la Grange et bois Notre-Dame, près de Boissy­
St Léger (S.-et-O.), fortement entamés. Ces bois
et forêts détruîts ou en voie de disparition
n'ont pas, là vrai dire. une flore particulière­
ment riche; ce sont des chênaies sur sols si­
liceux, sableux ou argileux, dont l'intérêt flo­
ristique réside surtout en la présence d'un
certain nombre d'espèces atlantiques à des
degrés divers; Potentilla splendens, Peuceda­
nllm gallicum, Doronicum plantagineum. An­
themis nobilis, Erica cinerea, etc. Au point de
vue bryologique. quelques unes de ces locali­
tés présentaient de l'intér·êt ; c'est en effet dans
la forêt de Séguigny que F. CAMUS récolta
Dicralllzm uil'ide. et G. DISMIER découvrit
Jamesoniella autumnalis et Jllngermannia lan­
ceolata au bois de la Grange, trois Muscinées
montagnardes, alors nouvelles pour la région
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pansienne. L'empierrement de plus en plus
fréquent des routes des forêts argilo-silicieuses
est très préjudiciable il la survivance de la
petite association à Cieendia filiformis (Cieen­
dielum), comme on peut le constater en forêt
de Sénart (S.-et-O.) particulièrement. Les or­
nières creusées par les charrois, qui consti­
tuaient autant de petits réservoirs d'eau à la
saison des pluies, n'existant plus, les minus­
cules espèces qui se groupaient au voisinage
disparaissent. Pour cette raison, les Radiola,
Cenluneulus, Cieendia, les petits Juneus, ainsi
que plusieurs Hépatiques (Anlhoeeros, Rieeia,
Sphœroearpus) deviennent plus rares. Une es­
pèce vivace d'origine nord-américaine, Juneus
lenuis, qui se répand de plus en plus sur les
chemins et sentiers des forêts argilo-siliceuses
de France, détruit également le Cieendielum,
étouffé par la densité et la vigueur de ses co­
lonies.

Puisque nous en sommes au chapitre des
forêts de la région parisienne, il me faut bien
dire quelques mots de la perle d'entre elles,
la forêt de Fontainebleau, universellement con­
Ilue, tant pour la beauté de ses sites, immorta­
lisés par les peintres de l'Ecole de Barbizon,
que pour la richesse exceptionnelle de sa faune
et de sa flore, qui en fait un paradis pour
les naturalistes. Fait à peine croyable, l'an­
cienne fOl'lêt de Bière est menacée de dispa­
rition. Une autoroute va traverser une des par­
ties les plus pittoresques de ces chaos de
grès, et l'installation de puits d'extraction de
pétrole se poursuit dans la. Glandée, où les
botanistes récoltaient jusqu'à présent Eriea
scoparia et Lobelia urens, localisés dans ce
seul canton de la forêt. Des voix très autori­
sées se font, heureusement, de plus en plus
nombreuses pour prendre la défense de la forêt
de Fontainebleau, ce qui nous laisse espérer
de v.oir bientôt cesser un tel scandale. Les
plantes les plus intéressantes de la forêt se
rencontrent principalement sur les platières
de grès et dans les mares qui les parsèment
{Rarll/neulus nodiflorus, Trigonella ornitho­
podioides, Helosciadium inundatllln, Seirpus
fluilans, etc.), et dans les prés-bois de Chêne
pubescent des versants bien exposés des co­
teaux calcaires (Ranuneulus gramineus, [nula
hirta, Sfipa pennata, etc.). Ces deux biotopes
três remarquables sont, pour la plupart, inclus
dans des réserves biologiques de création ré­
cente, qui devraient les protéger plus particu­
lièrement contre les empiètements des Sociétés
pétrolières.

Signalons en passant, à propos des types
de stations dont il vient d'être question, que
des raretés, qui y étaient cantonnées, Airop­
sis agrostidea et Anemone si/vestris, parais­
sent avoir disparu complètement par suite des
récoltes abusives de botanistes destructeurs.
Tout botaniste qui se respecte ne saurait trop
s'élever contre le vandalisme de certains col­
lecteurs peu scrupuleux qui, munis d'une carte
sur laquelle un ami trop confiant a fait de
minutieux pointages, atteignent à coup sûr leur
but, râflent tout ce qui leur tombe sous la
main de la « rareté» convoitée, en remplis-

sent leur cartable et s'en retournent aussitôt
vers une nouvelle destination pour renouveler
leur geste. S'ils s'étaient donné la peine de
chercher aux alentours, ces collectionneurs
auraient probablement pu découvrir du nou­
veau pour \a région prospectée et faire ainsi
œuvre utile.

.retantà présent nos regards sur les pelou­
ses calcaires rocheuses et bien exposées, com­
me il en existait encore beaucoup dans le Gâ­
tinais français lorsque F. EVI\ARD l'étudia
(thèse, 1915), nous constatons que l'association
à Festuca duriuscula, telle ':rue P. ALLORGE l'a
comprise, et qui caractérise ces îlots xéro­
thermiques, est en voie de disparition sur de
nombreux points par suite de plantations de
résineux,Pins silvestres ou Pins Laricios le
plus souvent. L'ombn~, puis l'accumulation des
aiguilles font disparaitre progr,essivement les
espèces les plus héliophiles telles que les He­
lillnlhemum, Fumana, Globularia, etc., et fa­
vorise le développement des saprophytes (llo­
nolropa, Neoltia) et des grandes Hypnacees
(Pseudoscleropodium purum, le plus souvent) ;
la station, primitivement très riche, perd alors
il peu près tout son intérêt floristique.

Ces sols n'étant pas arables par suite de
leur aridité, leurs proprietaires sont contraints
de les planter ou semer en Pins s'ils veulent
en tirer quelque revenu forestier et, par la
même occasion, les transformer en remises à
gibier.

En ce qui concerne les prés-bois de Chène
pubescent, ceux-ci devaient être jadis répandus
sur les versants chauds de la vallée de la Seine,
de part et d 'autre de la capitale, avant leur
défrichement pour l'installation de vignobles,
dont la culture en grand a été abandonnée
au moment de la création des voies ferr~es

qui permirent d'amener dans la région les vins
du Midi, de qualité très supérieure aux pro­
ductions locales. Depuis cette époque, beaucoup
de terrains ont été transformés en verg.ers ou
sont restés en friche, se couvrant progressiv.:,­
ment de buissons ou de bosquets dans lesquels
persistent encore des espèces contemporaines
des vignobles: Physalis Alkekenqi, Allium pa­
niculatum, Arum ilalicum, entre autres. Sur ces
terrains abandonnés, le pré-bois de Chêne pu­
bescent, qui parait être là le «climax », serait
susceptible de se reconstituer lentement; mais,
avec les tendances actuelles, il est fort peu
probable qu'on lui en laisse le temps, comme
nous le verrons par ce qui va suivre.

Sur quelques rares points de la vallèe de la
Seine, en amont de Paris, où j'ai eu l'occasion
de faire de nombreuses excursions, quelques
îlots xérothermiques ont pu subsister intacts,
grâce à la présence de massifs boisés impor­
tants, et le Chêne pubescent s'y est maintenu
avec quelques uns de ses satellites: tel est le
cas de la forêt de Rougeau et de la forêt de
Champagne-sur-Seine, qui dévalent les pen­
tes jusqu'au fleuve. lA, dans des taillis exposés
au sud, Quercus pubescens est abondant, ac­
compagné par Rubia peregrina et Uthosper­
mum purpureo-cœruleum. En forêt de Rougeau,
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Avena sterilis L. [A. macrocarpa MŒNCH]

Médit. Moissons, cult., chemins.

Avena barbllta BROT.

Lieux incultes ; bords des champs. 0 à 850 m.

Ventenata avenllcea KŒL. [.4vena dubia LEERS.]

Lieux sablonn. secs ; indiff.

Catalogue-Flore des Pyrénées
Publié sous la direction de H. GAUSSEN.

(suite)

6,7.

4,

2,3,4,14 Au
BP :

7, PO:4,

AIJenaJ sativa L.

Cult. partout et subspont. çà et là.

Ca l, 14 Aa 3,
PO : 1,2, BP 6,7,
Au : 2,3,4, La l, 3,
Ai: 2, Va l, 3,
He: 1,2,

Avena fatna L.

Moissons et cult. lieux incultes.

Ca He: 2, 4,5,
PO 1,2, 4, Aa
Au 1,2,3,4, HP l,
Ai 2, BP 7,

Ca: l,
PO : 1,2, 4,

Ca :

Deschampsia flexnosa (L.) TRIN.

Bois, landes, pelouses et roch. ; silic.

Ca 2,3, Aa :
PO : 8, HP 1, 3, 4,
Au : 1, BP : l, 3,4, 5,
He : 3, 5, Na : 3,

vur. brachyphylla GAY: Au : 2 ;

montana POURR. Ca : 4, 8 ;
mont,ana RY. [Aira montana L.]

Au : 2 ; Ca : 4, 8 ;PO: 8 ; Ai : 3.
PO: 1,4,6,7 ; Au : 1,2 ;

Deschampsia discolor R. ct S. [D. Thuillieri

G.G. ; Aira discolor THUILL. ; A. nligillOsa \VEIHE]
Atl. Landes hum. ; sil.

Au : 4, La : l, 2, 3,
(GAUT.) à vérif.

près de Morsang-sur-Seine, sont naturalisés
Spartium junceum, Buplellrum frulicosllm, Fi­
cus carica, et des rochers calcaires éboulés
couverts de Scorpiurium circinatllm, Muscinée
méridionale très rare aux environs de Paris.
Notons encore un détail qui complète la phy­
sionomie de cet îlot xérothermique: la pré­
sence d'une grosse Cigale (Tibicen hœmatodes
ScoP.), qui s'y fait entendre par les chaudes
journées estivales. Là encore j'ai constaté avec
regret que des lotissements faisaient leur ap­
parition, et que des pavillons s'élevaient déjà
sur des points où la végétation était caractéris­
tique.

Des cités entières s'élèvent à présent dans
les grandes plaines d'alluvions anciennes de
la Seine et de la Marne, oÙ existait aussi le
Chêne pubescent accompagné d'espèces carac­
téristiques des sables siliceux meubles plus
ou moms mélangés de graviers calcaires: Al­
sine seLacea, Trigonella monspeliaca, ArLemi­
sia campes(ris, Tragus racemosus, etc. ; tel est
le cas il Draveil, aux Mureaux, à la Plaine Saint­
Maur, par exemple. L'exploitation sur une
grande échelle de ces sables et graviers de
plaines d'alluvions contribue aussi à la des­
truction de localités où les botanistes récol­
taient un grand nombre de plantes indigènes
ou introduites.

En conclusion du présent article, qui n'a
d'autre prétention que de donner quelques
exemples, parmi beaucoup d'autres, des dé­
prédations causées à la flore des environs de
Paris par les diverses activités humaines, il
nous reste à souhaiter qu'un certain nombre
de sites, parmi les plus remarquables de cette
région, soient bientôt classés comme parcs
nationaux. Les principaux massifs forestiers
domaniaux sembleraient devoir attirer en pre­
mier lieu l'attention des autorités compétentes,
la priorit~ étant réservée à l'incomparable fo­
rêt de Fontainebleau, de beaucoup la plus re­
marquable par ses richesses naturelles et la
variété des sites qu'elle présente. La forêt de
Rambouillet, avec ses étangs et ses tourbières
à Sphaignes, les forêts de Compiègne, de Vil­
lers-Cotte"êts et de Halatte, avec leurs suoer­
bes hêtraies, mériteraient, elles aussi d'être
protégées, car elles ont une végétation qui leur
est propre. Ces grands «espaces verts», que
l'on n'aurait pas à planter, puisqu'ils existënt
dé}à, constitueraient autant d'oasis où vien­
draient se détendre les habitants de la capitale
durant leurs heures de loisirs, fuyant l'atmos­
phère de plus en plus polluée des grandes ag­
glomérations et leur tintamarre. Pour cela, il
faudrait évidemment ne rien saccager et res­
pecter le silence, ce qui serait probablement
Je plus difficile à obtenir à notre époque de
brutalité et de machinisme envahissant. Ayons
bon espoir envers et contre tous!

Avena orientalis SCHREB.

Informations
:'Ious sommes heureux d'annoncer à nos

lecteurs la réimpression et la "ente en librai­
rie de la précieuse Flore de l'Abbé H. COSTE,
toujours extrêmement appréciée et recherchée,
à l'étranger en particulier.

Cult.

BP :

Cult.
Ai: (c.)

7,

Avena brevis ROTH

BP: (c.)
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Avena filifolia LAG.

Ibéro-médit. Coteaux et rocailles calcaires.

PO:
Aa :

2 (à vérif.)
3, 7,

Va l,
Na : l, 4,5,

var. Requienii MUTEL.: PO: 6.

Trisetum panicellm (LAMK.) PERS.
[T. neg'1ectllm R. et S. ; Avena panicea LAMK.]

W.-médit. Lieux sablonn., chemins; inditT.

Trisetum Ifub'spicatllm (L.) P.B.

[Avena airoides KŒL.. ]

Arct-alp. Pel. ,et crêtes roch.; indif. 2000 à
3300 m.

6?[COMP.] Ca : 4?
dout. pour les Pyr. ; à vérifier.

Oroph.
2400 m.
PO:

Présence

Ca : 14 Au : 3,

A vérifier; présence douteuse dans},es Pyrénées.
Trisetum distichophyllum R.B.

[Avena distichophyUa VILL.]

centr.-eur. Pel. et roc.; indif. 1 400 à

Avenl1 montana VILL.

Oroph.-w.-médit. Pel. et roc. inditT. 1 400 à
2800 m.

Apena semperpirens VILL.

Oroph.-W.-alp. Pel. roc. calI'. ; 1 500-2500 m.
PO: ?3, ?6 (CQMP.)

Présence très dout. pour lcs Pyr. ; nOll cité par
COSTE.

C.a 4, 8, HG: 5,
PO 4, 5, 6, 7, 8, Aa 1,2,
Au l, HP 1,2,3,4,
Ai 1,2,3, BP 2, 5,

Yar. albinervis BOISS. HP : 4.

HP: 4.

Avena pubescens Huns.

Eurosib. Prairies et pâtur., indif. 0 à 2 200 m.

6,7,
3,

3,4,

(A suivre).

2,3,4,
2,3, S,

S,
2,3,4, S,

1,

8, Aa
HP
BP
La

HP
7, BP
7,10

8, Aa :
6, HP :

3,
3,4, S,

S,

1,2, 4, 6,
1,2,3,4,

2,
1,2,3,4, S,

var. llltescens ASCH. Ai : 2 ;
pratense PERS. PO : 1 ; HP : 4.

I-I,p: 4.

Ai :
HG:
Aa : 1,

PO: 1

Trisetum agrostideum FRIES.

[T. bareg'e'nse LAF. d MIÉG.]
Arct.-pyr. Pel. et roc. ; inditT. 1 400 à 2 400 m.

Trisetllm flavescens P.B. [Avena flavescens L.]

Prairies, pâtur. secs; inditT. 0 à 1 600 m.

Ca
PO
Au
Ai
HG:

Ca
PO :

1,
7,

5,
5,

2,
1,2,3,

Avelia versicolor VILL. [.4. Sche'Zlchzerii ALLl

Oroph. sudeur. Pel. et roc.; indif. 1 500 à 2800 m.

3, 8,9,Aa l, 7,
4, 5, 6, 8, HP 3,

BP
N~

Avena slllcat.Q' GAY

Euatl. Landes, prair., lieux sabl. préf. sil. 0 à
:.1400 m.

Ca 4, Aa
Au : HP 1,2,3,4,
Ai : 2, BP l, 2, 3, 4, 5, 6, 7,
HG: 3,4,5,6, Na l,

Ca
PO
Au
Ai
HG:

PO 1, 4, 6,7, HP 1,2, 4,5,
A,u : 1,2,3, BP 7,
Ai : 2, La 1, 3,
HG: 3,4, Na 6,

Avenu pratensis L.

Eurosib. Prés, bois, pâtur. ; indiff.

Ca 1,2,3, 14 Aa :
PO 3,4, 6, HP : 1,
Au 1,2,3, B,P: 7,
Ai 1.2, 6, La : l, 3,
HG: 4,5,

Nécrologie

Georges DESPLAKTES, il Flavigny sjOzerain,
excellent connaisseur de la nore de Bourgogne,
Auxois en particulier.

Georges MALCUIT, professeur chargé de cours
à la Faculté de sciences de Marseille; a effec­
tué de nombreuses recherches en Corse et a
collaboré à diverses publications de feu R. de
LITARDIÈRE.

ABONNEMENT

"ar. amethystea BR.-BL. : PO : 6, 8

PO: 6, 8.

Avenu bromoides GOt:AN

W.-médit. Cot. incultes, roc., indif. 400 il 1500 m.

Ca
PO
Au

1,2,3,4,
1, 4,

2,3,4,

8, Aa
6, Na : 1,

~
' Normal. ....•.....•.. 5 NF

UN AN De sOBlieo à partir de...... 7 NF
Etranger ....•.•... " 6 NF

Les abonnements partent du t" janvier

Le Gérant: C. LEREDDE.

Douladoure, 9, rue des Gestes j Toulouse
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